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!LEs . .; Les. Busses s'embrassaient. "

-nient ne' ps pleurer dejoi'e! 'a Bastille
Compagnons (18 la O1X-(PAl'5*11%.est prise !" disaient-ils.

Le faitesrappel parun témoin petu

suispéct, le comte de'Ségti,massadeûr'
> CHAPITRE IX., en Russie..

Touses manlhursque. Frane avait
LE 14mr.rrr 1789. traversés depuis, quinze sièc s sein-

blaibat'pe, a nde leurs souvenirs sur la
Dès le"niat'i'n,,>la.chaleur fut acca-. lùUégb'forte'e'ss..

blante, je ciel était chargé de iages . Les murs avaientdix pieds. d'piis-
blahes et gris, 'quisemblaient étouffer seur an soinmet des tours,«trent&'et

tspsanteurbr- quarante à la base.
la , ' Derriére ce vtenÎ t .de tpierre la

lurd, or a s'de vet...Lai forte.resse pouvait rire , oes
louird~,orageu-x. bënlets.

.Lepavé était ardent., Vers les six Les ,tours, étaient percées d'étroites
eures du natin, la place immense qui fénétres et de nme'urtrière slls étdient

e ' ' d' " ~ ' d laà' :1" '*Iè " ;
s'éterdait devant la .grande porte 'e a grillés, et avec d&ubles et triples3grilles'
Bastille était pleine de monde. C'était'particîîmli'èrè'nt l e puple du.

Elle débouchait de toutes les rtes,des Sanscesse, dansce, heu li féi'qu
boulevards, ,du faubourg.., . ~ il passait et repa'szit sosso' omire.

Les boutiques. .étaient 'fermées 'les .Jamais, en passant, il ne .manuait de,
cabarets seulsyrestaient ouverts. la' mauire.

Dan's ,je lointain on entendait le rou- Cette ,lourde nasse de pierre et de
lement.du tamàb~or. - broäz'érérsaitla 2uieJSairit-intoin

.17ourquoirtout ce monde réuni! .. nmtsiiuelc contre la'Bas-l Un m ot, spirituèianc dnr
Nul ne e savait. tille,"avait, dans 'le peuple, une vogue

â;La. Bastille' morne se dressait devànt univèrselle.
ettefI comme .le silencde vn, . Qelques années-' avant :1789 m

une question vivante. avocat,' Linguet, h'omme 'd'espri't, fut
LaBastille,.'é,tait le .grand objet.de miis 1à&a Bastillel

haine héréditaire et universele pourle 'Iy éc'ryit, la colère au 'cour,unfac-
ape Pr duré " , ,a, tun contre ses' incarcérateurs.

on.ré'gimUqui'adur Un jour il était à table..
des fautes; quelquefois des crimes dans ,- Un homme entre, grand,ple maigre

so -h de ce s,.ngu ier per~son-histoire. ,.g. , aflueèt. ~-La présence d esghrp
Uý-Ëaheienrjgimeavaitsesfaut es. Elles son nage: éton na _Linguet. -

se personnifiaient' toutes dans làBastilff. - Q'ue 'roilez-vous ?I dit ilavec
'étaitl eerreur avait enfré l'acent d'une nmauvaise humeur peu

Lutu'de. $ , ~ '" \ ,dissimulée. .r'
*Quad lar vnonvle.de la la.. - Monsieur, je vens .,ris

Bastille arriva en Ru 'éhoie - E ! par leu , beq
fut,iar.venez;m entha'issis e cE ibe je. t is bienoqrtvosimm. '* mais bUr', estz ,'tfrtý.mI"i rop

iý~r i enz
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JL.E, dis'pas, ñ ää iên r c' est que
je s us~lei barbierde 1 Bastille et ie

,venais. .
Lijiatet së ret&iieet d'un ai très-
rie'x :- 'est" diffrent monsieur,

* Ji.sqie vous êtes le barbier de la Bas-
liler;e1i·!l2ien, rasez-la-!

.'anecdote et le mot couraient, dés
le lendemain, les salons et. les rues.

,Onenrit rnime à la.cour.
r hast le se. composai de huit

Chacuie e s.tours étaitreliée avec
esto voisines par d'épais massifs de

rnaçon nerie.
Un'large.fossé profond et plein dPeau
etouraib la, lace.: fos
JUre dctérpî;tiè de c oé reuise

sousl' erpire,est deren I extremite
du canal Saint-Ma.ti

Bsilitit eh1789, batie depuis
atre ents ans.
Elle avait été con ieiicée' èn"l369,

sous Charle
a3tie ettt d éeen plusiers

cu prems. re
neméat:: e. tait situéde e''deirs. e
r ess, e dçai tifeél principal.

t *i! é Misap a.
gqverury avait son itel
le a Cour du gouvernment 'une

avenu cond.Misait au fosse de la Bas-.

Oif his it ce Posàé str un pont-
levis.

,rre wme ont un cor s-
de-are.

itïireforte 'barrire à e airèe-o e,
erée e pou tre les revèêtues de er.
Derrière cette, grille apparaissait

cour ittercre, couverte d'ombre par
les hautes tour.s qui l'elitouraient. t
.Dans cette ,cour, il y avàit une o

log do'ntefi ti.rsore s eutendait
bien depuis.'iberge de la roix-
d'Argent, rue di Petitl s à

Lt cour avait 02 idsd on et 72
ge.

Elle était dominée 'l1r six tours
a prnmièUri. p hJiiat lur de

la LîbLre '

La seconde, la Bertaudi ère
Lariièem,.ABziui re.

LaL quirémelii.Côihié'.
Lc iqtiièure, le Tres 6.
Lit sixième renfermait la chapelle.

GLE TON

Ces six tours -étaient ré Liai par'dhaz
inassifs de nçonnerie qñi s e afet à"
la hauteur de. 73 'pieds.

tAu fond de cette grade cour s'éle-
vait u' bâtiment. Au miliéu defla
façade de ce bâtiment on lisait une
inscription en lettre dor gravées sur un
marbre noir.

Cette inscript ion disait que le 'bâi-
ment avait. été construit sous. le règne
de Louis XV et le ninistère de M. de
Saint-Florenîtin par M. de Sartines, alors
lieutenant de police, pour le' logement
des officiers de l'état-major.

De la grande cour, en passant sous le.
bâtiment du fond on pénétrait par iue.
galerie dans la cour d u Puits, qi était
la basse-cour du :château.7

Cette cour était commandée par les.
tours du'Toits 9t du Coii.

'' m -t de tod, 'grosses -et pe-.
titesIantes et bassesj etait une terrasse
prolgéele loi des massifs par les
quels ces tours se communiquaient

Au bord de cetie terrasse courait un
pàrapet de fer.

Cette ' ,ulerieaérienne formait ce
qu'on tppelait le cbienirn de ronde.

Lesofficieaetlese etiyfaisaient
de. fréquente' rondes, sirtout la ruit
pour .s'assurer que les sentielles veil-
laient.

Le 14 juillet;a matin flrtaeres
semblait'n orte."

Les pot î'lëuis etiént lèvés Les
fenétres, qui donnaient, sur!le fdssés,
fermées.

O ne voyaît-personne surles tours
insurla galerie extriere."

5 eîilement,'à iravars* les 'er ib' asùres,
on' apercevait bantè la gueule des
canons.

Le 'gouvérnéur. de lap Basti ape
lait deLuna'y.'"

C'était un.officier fort brave, disait-on
mais léer', hó l'rnei>d:cour"plutôt que
mil il ire

Il était très-impopulaire, perce que le
oîverneur d une prison est toujours

détesté .
Snaiè,eses leé res semblaient au

tant d::nsuilt.es au malheur des prisoii-
ie s i fa rmes a la Bstille

l avai reç di roi le com radement
de 'la Bastille : il gardait la ffîiëersÈe
comme une consigne.



LE FEUILLTO.T

Prévénu dé l'émenté par les rumieurs Les uns levaient les épaules, les autres
qu ilntendait deptiis~la' veille gronder riaient.
autourîdè:laBâs.tille;, dé Laimay s'étâit *Plus'loii;on parlait de M.,Necker;
préparé. àla résistanc., - Le roi l'a renvoyéi puisil>l'aufait

'Lé'e t1e garnisoi était sous les àrmes revenir.
dléÎ<Ùiidlieur~sditni tin. - Vive le roi'

-Tòutéësles érecïtiiïis'étaient prises. Vive M:Necke
L'artillerieéetait prête. - Ce n'est pas vrai, criait un incon.
Oiutr.e 'ärtllerie"dë la Bastille; il y rit, M; Necker est parti il-ne reviendra

vait"cllè?d1 l'ArÏsena pas. ''
rSuïrletors.on avait amoncelé six. Vers lesý sept' heures'et;dem.ie un

oities&' e vés, de boulets, de fer-' haquet descendit du faubourg!'Saint-
railleNyi Antoine.

Dans leurs rneurtrières du bas, de Il étaitetraîtiétpai- deux chevaux: sur.
I.nay axait ljacé douze gros fusils"de le haquet il y avait cinq ou six ton-
renïparts •- *" hneaux.

Chacun d'eux pouvait porter une - C'est bien vii,'disait l'un des spec-
livreret'deanie.de:balles.:_ tateurs, il fera chaud, on nous apporte à

On appèhi;tes fu ils les ramusettes boire.
duconte 'de Saxe. -·'* .- Oui, mais qui nous donnera'à man-.
.:Qminzepiècesde canon bordaient les 'ger? répond un autre.
tours . w. - Tiens! ils descendent leur ton.!1;.rois 'pièces-de campagne étaient neaux là-bas, sons la porte-coe-hre leplaèéesidàns:lagrande cour,:en face la - Ce sont' des'tonneaix de 'lière'
prtedentrée'i, esont' les cxd Sa

La*i-arîison étai.t d'ailleurs peu nom- -ue sont les eeyau d aeleterre, le Ibra'etxý-breuse ; elle se composait en tout de 114 Les duct as d -o
ho-nmnes:o z' Les.condu haquet. dans les-

Il y avait.32. Suissesdurégiment de quels nos lecteurs voudront bien recon-
Salis-Samande et,. avec eux .82 inva- uîre le Marspillais et Americam

deposèrent:les.tonneaux. sons:,la porte.

Les mûnitions nemanq aient pas. cochère' d une maison qui était sit' 'e,
Il y avait dans les caissons,400 bis- au coin dobouleard et de la rue du

.caïes,500 cartouches, des boulets ce faubourg Samt .A.ntoe.
calibre et 20 buarils de. potdre diû poids 9eu'un étant venu prés des-ton-
de 125 livres chacunk neaux avec une pipe,

eLa-.matinée sea pussa. jisquà neuf Péssez au la rge, l'ami. leérent ils.9 ~on. était. occup a wadé le ihar-.heursessansque rien vîint hâater le cours - à. . l dechar
de vnements qui .e praatentent des ton eatx, quaud u gr d

'Une foule immense, de plus penps , Céjtiti q a
-tP C'étaittune. déj ut on 'qu veéna t-deýerre,e ov.rai la place.. PHôtllde-Ville.et quideiadait a

y avaiit des hommes,.des femmes rer dans. la forteresseour pl '
,,desi eil lards, des. enfaints;, beaucoup ouvener..

,.venaient, par.,cimtrosité, pour voir, un
très-petit nomre avait tin dessein arrê- .voyait ý. * ..ý àeu ,Mmîrurtta.té.:- on v ait. d es.'

Beauîcoup d'imms prtaient à leur -1s vont perdre le'temps en paroles
bonnet une cocard e vere.quqeliues-uns, quand il faudruit agir

pard aien."ris^dës feuilles. -Si on peut s'enten.dreP L'&nl.iabl e,
- utres avaient s d aoordes rouges reprit le.voisin.

et blele Cés de' couleûrs étaient ' y a. pas. d'entente pos ble né
celi9s d* lvill de i pliqua le premier.

Mille bruits dvlrs cuet dans a -Porquoi?.
SParce quen.le rouge est rouge e

Qu'est-ce qu'on .va faire ? blanc'est blanc.
Ce va pren'd'W lP Q
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.1oeuî9uïnW collision zétait un ;Compagnon profiternpour faire entend es e
nor. * a nma-tions, ses griefs.

*.DarisMin.áutie.gi-oupepr unohomme :Le-röi.1:avait 'dt: fSigna.lez-mo les
ä ttait d's rûains:.m f r. i e iabus: je les corrigeai'

- la bonne heure !qui n&demande. ;:Si de.peuple s'en fut tenu, là,murmu
rien, n'a rien, criait-il n et demardanIarfo es bus

-Comment :deranda-t-onn autour la révoltiorine se seraitpot prcipi

* -- Certesioui-, disait-on donrions nos Mais des partisnanirnés; par la, pas.
raisons au r .or; nos intér8ts sont .les sion d'intérêts contraires;: poussaientle
siëris,ýetdlès sièlis sont lesnôtres.:Ihne peuple;etchangeent en 1ardurs,'n-
sert Afriende-se'.tireri des coups delfusils; considérées,!de frévolution, violente les
quand on peut parler autrement. . aspirations ]égitimes à . de paciiques
A : quoi. chacund répondaitiselon son réformes. 2, o i
idée. Xî:30£îu ''e:n ,î-;r; y ' ;r r ''i Tousces.partis avaient dit au peuple

Moi, je ne tiens pas à me battre!4l de Paris, dais la nuit du'13 au. 1juil
PNiimoià';meifafre-tuer. et.

..... ... i unefemme.. . . . Il faut frapperdmncoupiiolent
J'ai six enfants. -*Blfau prendre lafBastille
Ce n'est pasw quejaie peur d'un Voilà pourquoi cette :foleir iniomb'ra-

coup de feu. blse' réssaitïtsous ,uneiel!des;pIomb,
1%- moi Kdans cette place immense, trop étr.oite

parou rla.la' contenir, devantýlagueuIe
€ë.rmer alaetprl place béante dscnnielBsilm

nese roulant sans ordre comme les' Cependant, la députation1"'énvoyée
lots roulsrs gréves par l'Hôtel dei-Ville.pénétraitr dans lai

Pourqî cette foule mmense réunie'? silèncieuse plaèe forten :nd
Que ~»I~rnJ,**Il était onze heures dumatin

o oDeLaunay étaitnnWdéjéûner.f,
pe,ppuple .d Paris croyai q fait pred re1 des forces avant

ouisX XMI<êtÈil.L.' conseillé'-
1attaque quin pouvait être longue..aý éécote' yant Eman é'pendant U 4 mTn suiîsse entra.'. - ~iil

plusieurs ann e,1 e peup payait le tn
amn tès-cher ou meme 1l n'en'trouvait

em i , . e n Trois m essieurs demandent par-
pas. er . M 1 .ån u
e. ,, Cn'est pasla fat au.' roi, diaitl 1er e s sonletr:

lpple?. L or est s - i bOn".* :c'est la > Quels sont-ils?r. e t
faute eeBa nti, lé gr essceaux. -pe

vianvoyspar ledcomit6dslbourgeoide'aLie, yian . n aient 'r :;.n on- qui"se',ont- éunisàiPl'Hôtèl-de-
chers éïâifýaUvaise..

I.. - , 1 -i'n i - 1n ~ - Ville ' - n... C fute aii.ô,dsi.l .I~ iCè à, 2fi t an«ri .ldisait le2p :.-. w. Qu'on les fàsse entrerépondiVle
peuple,... e.roi".esb s o n -. , r nte

de Bertielnteda de Par 1 gouverneur.
Le travailne ma cait pas on avait l rtrrent c éta ent deux -fi ,,,

'dansle faub'ti'ren4.- oyé lesouvrirs des nçaises un se nomm hti
de deuxàò'tMrois ateliers et diminué'lé Bèlori, l trè Bellefond

ÌalaeFdi île's~utitrs Un homme du peuple ts ait jointt
Ce nst paslafaute, ai roi, disait leeux c'étit ma Lous
p e t b c'est 'la faute e atinay, en lesj voat se leva'

dèe Bezenval. Lesofficiers qi étaientautur l
. éoiî mntieri ientpopulaire allait tble iitèen l r

ainsi groissant depiislusieurs mois -Asseyezyous ,messieur t
L'Assemblée nationale"était7'réunie, Launay aux.parlementaires.

e ' s edê ui prés de Le conves s'd gouverneur restrent
dex nts ans. debout.

l Lip leensait gu al at en De Launay s assiL.
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. hôusMienez de la part de P'Iôtel- -.- Quimetesvous lhidlemanda de
de-Villes? '~~*~ .kr..nn unay *io h.v so!~' .

u-Oàii óouverneur, dit le pusâgg, gé Chauatniontraiit:lesideux député
B*elon:.iLe 'dééordre estTextréto ic e rils étaientatroisdtout. à'Pheurel le
pettplven' fóreer*la astille. troisiérie et Iparti .jele rernplace.

De Launad sourit I 'sias
-Leo'mit& pense qu'il faut que Le -repas fticourt. ú~

vNu uretiriez vos canons Donneznous Iùlfut:gai. m odî G
,votre promesse que vous ne commence- De Launay, iffable,, homrnmedu Imoni
rez~ pas eshostilités, etnnous,tànidtre de hominëédu 'courgrecevait de son
.tour nus1'pouvonsvotis assu-èr que le mieux les députés. . 'ou s a

pè.pleupdi faboig Sain 'A'ttoineie se ýCeux-ci, d'abord unpeugenéstétaient
po>rte 6niala;pladce àaucune entre- rassurs.ýas.Ala fratichise: militaireý des

e suis convaincu de la sincérité ' Lés Frañçais soritoùjours lesminefes.
de votre promesse,. répondit de Launay. -I[y eut-de l'espritéchangé'e partet
Mais pourrëzmvusla'tenir 1- d'autre.

- Nous répondo'ris detóut, eprit vant' 'se lever de table deLa ïÛay
B3el!aveeassurance * ' - s'adressant aux députés
-Vo's!tesjeunet et' je!suis ieu, - ~oilà, messieLurs la -premi'ée' fois

fit/de' nnaynavec douceu<r. Je 'vIs ne'ai Phonnéurde vous recevoir à ma
,faire retirer lesicanons. Je suis ecpar tablebj'ai'le drit de vous roposeun

levôlorité/du roi, et je"doist edécuter.ses toast: :n.
jordese Jeii *'P.as celui de! tirerje ne 'Jbâis au oi'et àia'nation
.tirerai pas. Vousy pôu.vez etre: tran- - Au roi et à la nation,! répondirent

*illes poles officierss"' pJ'*
esîéputés siinclinérent. Les uns etiles'autrestringuèrent ave

: ~Il 1est' dèbonneiheure !oulez-vous une cordialité pli idè'äiet'
partager notre déjeuner, demanda de Chàùîlî seul'ïi irt¶à ilesi

Ladägyíave' une bonhomnue toute-mili lence,-retirason -verre.
.taire' i Jïi ëbois ps dt'i duairrude.

diodtiers épondirenIt aBelon et Je veux ioif clair' ,:
et Belle'fond. n-

Etis'avnçant vers e guenu
Moi, dit mtrntre touis, je tvais

orte'rau pupl les bennes paroles qu orsieurer n l'eg canonsi !acTsii,'s
.j 'ven d'e ten re -~ ,n répandentd 4 à~
eares oui d t rit. faut les ifaire descendre.

Maître;Loms sriti Ces iècesn étéde t6uteeps
I ar u c t sur le urs e les y ai trouvéesquand

ne' d i tpa l t t év . e s le roi ' a:d iné le- gonvern ièn'tdèela
ne coulera'!oùil.fpas: h 8sait' la9der Bastille ,je neþpuislesfire descendre

i mnre porte de la Bstille, il -rencontra qi'eu vertud'un ordre du roi.
nireporte-è de la rutidôiatre; cétait iMais rous pouvez les fairedecàler,

tChaulat. l r e a interrompit Éeloný of) b,
Chaula s-,J'ai donné l'ordredeles sortir dès

ezr votre e - embrasures.,.Jee: puis,je neyeu

C'est inutil* legoauverneur pra- edavantage.Vous avez été,,yous
it com ne le P êtes encore rmilitair,, nsieur: .ditle,

et e as commnenoerdi «fenj ouvr-u -ens t -rn-a-t~-erã-Be
- t fit!Chaulàt< avec un g .

.WuïiirLardoiDiquel j'enre. -.. e devoir d'un.militaire, vous e e e

l î is s'avana vers sYO s e ïder
:foule. M " W eLI

Il ré>iorta: ceè ue5îe gouverneur avit n ase
dit.'-'Votsle voez ajouta-t il, pa.de. 'Onsétait descendu dans ,Ia co r µ

4 la enrhez ,d ouverneur -Atimoim ditiqhaulat u go
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neur,,laissez-nous :entrer daus u§la -cour ., Les groupe s populaires, flots somrbiel

intérieure. Nous voulons voir. m s agitaient avec des bruits étranges
ýâCeiton impérieùx;blessait de'Leiiay. Aussiloin que far vue -s'étenduit, on-

Demajrde.laiplace'appelait de voyait:destet esi, massebscure a.ur

Losme:iI's'avança. ; - . ".i. lieu de laquelle,çà,et,là, brillaierit ides

C'était-uin homme fort'bon;: ,-il était piques et des ftisijs.. s

très-aimé des prisonniers..I* ..-Dans le ilointain, aux éghses.du faua

De .Launay l'estimait comme u bourg.Saint-Autoine, onsonnait le toc4

brave rriilitaire.I , . smno . * : 1, i. 811;.:

Il pria>le,;gouverneur.de laisser i en- -plusAloinencor.e, vers les barrières,
trer la dé.putation. . «,: on ;voyait'des fuinèes noires s'élever.

LeIouverneurconsentit*,. -. dans le:cielc.; c'étaient-Jes btiments de

:Belon;Bellefond: et Chaulat péné.. l'octroi auxquels on avait mis le fe.

trèrent dans la cour intérieure. Tout-à-coup, au. milieu de la foulel

.. DLauay,:de sme .et. quelques se -fit: un mouvement. Les masses

ýofficiers de-a.a garnison les accompa- preess sécartaient., ro r

Sgna ient. De Lauinayèet les.députés regardaient

,C,'était des Suisses et, quelques inva- vers le.même pt.
lides.- Ce sont des canons, sécria Belon.

N est ce pas, mes enfants, que si -- Ii y.en a trois,-ajouta ellefond.
on neivous attaque pas, vons.ne tirerez .- rLa Bàstile est pnse murmura
jamais sur le peuple de Parisl demanda Chaulat.:l. m.

e .Lauinay-. De;Launay exammahundinstant les

Jamais, répondirent les officiers pièces-que l._n venait d'étblir en face

suisses., de;1a porte principale.ý,
Jarnais, amais, répétèrent les in Des cris terribles s elevaient d 4a.

des place vers la forteresse

uat so-Allonous-en, dit Chaulat,à-bas

hspprha du ijr et 1e tirant a on nous:demande.. - -
:Je.vous salue rneseurs, fit dé

paVous tes un pàtriote;voulez-vos Launay, avec une aisance aussi parfaite
- Vous êtes.un pasit voulez-vousdaîdii.4

erlt. aastille? dit-il-à voix basse. que s'il:sefûttrouve ans n es petits

Trafiir, moi.! s'écria de Lsne. salons de 1'il-de-Basuf. 'r.
taiitveLi sang lui mdnta la Lesdéuité.s descendirent

'lai-ent d feï de Les - uisseet les invalides etaient

idigitatio.oujours sous les armes.. .
idganChaulat s'approchami g ~ '

-Il.saisit vivement le bras de Chaulat: Si.ousne.vous; rendez pas, vous
- Je devrais vous faie fusiller.- serez tous nessacredecrats, des.-. ,' serez.«tous. rassacrés,: leuir cratidès

-Puis il lâcha le bras qu'il. tenait et
,repoussa Chaulat avec un gestede dé- qu'le itance reégar entes uns

* - - ~ Les invalide sé -régardérent-lesuns -

goût. les-autes, *

De.la cour interieure où se passait La peétai u sentiment nconnit
cette scène, on entendait. les. rumeurs à ces vieux soldatse
immenses1 du dehors. Chaulat reprit i -

Xliâ £Vntons au tours, dit de Launay. Le peui»ïleestà quii vous demand'

Et'se toùrhint versIes-dépités: ou- de luirrendreýla Bastil.eM% !
lezvousr monter, ,mssieurs."- Les soldatsr réponiret.ri. De

DetLdùîîaé ïonta Les députés le Losme;setournant ves.haulut: -

suiviet -- Nous ne potvons msposer de ce-
-Quadï uftsitile haut -de la tour qui ne.no.us;appatieatpas. LaBastille

que l Jonp lait ltou de'. lLibérté' nous a été confiée par le roi, nous la.
un spectale extrurdifaiie frap'a les défendrons au prxge notresng.

ye dutgoveneur etdès; députés. Comme il achevaitces rnotsi on en-

a Bastille se dressait,.commpine.,in tendit une déchargerdermousquetene.
ioiher siface d'-uneimerinumeilse;- Quelques balles. perdues. mreu
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avoir ricoché en les tours, On leur jasà des haches du ho'rs.

'rieidans la cur. 7 Quelqïes
'Notre:--plae' n'est point ici, dit srent les cînes

Le pontllovisébrala
LeS trois députés sortirent. secousse ;,pui.s to.it-à-cotip,. es elies

Quèljues'instants après, Pa nttà e de étant. brisées, l. tomba avec fracas.

naBatlle comnreiçait ;. 3 'énorme machine, ,dans 1 sach.ute,
avait écrasé:un homme

C .Yf~ .Ç.HAPITR E XC La foule se précipita dans la cor du
gouvernement et;.passant :en courant

G L sau de.vant l'habitation vd u.gove eû'

L r la or du goue s'é aça sua le seaLi psnt.. tp. co; Mais,. ,pei tie;lels,-ssaila,its .étaient,
nement, éit garantie par un pet e ils an milieudelacour, s ,Susses at-

et.un corp-de-arde• teints par:la m.ousqueterie, repondirent
MLe o î~v~erneût avait fait leve e par un f'l vie.etsoutenu

pont-levis et évacuer le osit.t les assiégts se rerentVte
euxcaonavaleôe dîsoL prdsordre, les tins sous la voûte de.:hiL

lepeuplenfaceL pont ev' portè qui., condnisait;dans une. cour
Oâ· ti fun oonpsur le cor de-garde latérale,.la ò.oi de :Lorme; les úaitres;

le boulet pénétra par une erabrsre sous la voete de la pof'te .pr icipa e rpa
e peipl rotyait le corpse -arde où on était" en ré.

'défendu. De part e atre.d
*~~,e Q necse de

O s'à ten'dit à une dëecarge..L ;tirer
e a rest nuet assiégeants dirigentyrsIa plate

On tira un second coup orïe un feu meurtrier. Les assieges
Pis, àïssit t apès, trisièe peuvent atteinrée .tirail leurs ca-

.ypersonne, cria.une voix, chés dans les bâtiments du iouverneur,
ons-y et tirant par les fenêtrës q
Deux o troi hories s délancrt. Le feu dulra ainsi ue heure, soltért
Ils se etèrent resolument, dans le de part et d'autre.

fossé ..
I pEnfin. les:assiegeants comprirent que

Il y,avait peud eau « e~ co efsis ustiraienit;n'at -
Ils passèrent et grimpèrent aptes le l.s coups -defs quils t

d s teignaient que rarement les-hommes

crochant aux barreauxd fer des f laforteess abrté par
tres inférieuresles ats épulements .

tres infrieures: Ilý fallait:fiire avaneen iá et
Ils.atteignirent ainsi une ouverture Il f cer' une pi e

. n a.pèir'olt vi 'è itl a pointer pourpiifoncer la drande4iórtedont le; reie èrbo ulet avait 'détruit la
défense.et le pont-levs relve

défense. ~~~On arèì àdsônnOnles vitpdisparaîtres, ilsertraient uÎ'elquies ho'mmnes,:pluis 'hardi. que lesý
ýpour chercher les clefs et faire tomber Q hme p

leatres.le pousèrent jusqut at milieu ce
lacour du gouverneur.

LeLd- c' sadeare-donn qt, d'un côteIl chrèen ,aapièee ils lan'poîn-
sur le fossé, de 1'autre sur la cour du l -r la rîi;e, s l

tèrent sur le pont le.vis. : .
gouivern emeunt. u m nn . ils alain , ettre-e

La cour était vide, mais au,. fond e uxils allaienitiettre: l
dresait laforteresse onentendait le et iéch eouiil eipioeat d.ndé-
roulementdu tambour et les ordres des bt T d

chargo épou vantable ýv intes atteindre.

Les-assiégants, qui. a aient- pénétre Ils étaient cinq, quutt.e.tombi rent

d ld corps-de-garde aêaé cher otur Ie. us se relever : I n1eux, qut
,elîaîent lesclefsup sen atBera i t toudroyede

Ils ne les trouvèrent pas. t..nte-deux cotps 
Ils voulurent abattre les chanes. Il avait reçu la déclràgeq éntire

* öoups de hache j: '..y d'une des amusettes cliargéeV ill

01 aca. - mâr
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'L'e cinquième n'était que" blessé : i
'tonba'eomme les autres, puis,, se re-
*drésiniàür àes" mains;' il jeta vers la
fooile' un. régard suppliant.

Il deianda qu'on vîit le' chercher.'
La foule regardait;, përsonne n'osait

se dévotier, se déconvriraller'au miliétu
de la: dour cherché cet infortuné.

Les'balles'pléivaient."
'Tôut2doiîp uh'homrmé se détacha.:
Il s'élança au 'inilieu'dé 'la cour, sans

paraître fairWattentioi 'à lagrle defer
,et dépl6mnly bi tornbàit à côté 'de' lui.

Il prit entre ses bras le blessé et le
-rapporta dans le bâtimient du' gouver-
neur, où les' ssiégeants étaiént ý'embus-

qés.
Un cri immense s'éleva pour saluer

cet òàôté d'inti€épidité hëroïquè.
'' e bléss& était'un Compagnon noir.

-Le sauveur était mnaître Louis. '
Le' feu continuait, bièn nourri des

deurx ctés. Il ne semblait pas qu'on
"dût 'en attendre'aucni 'résiiat.

* Parrni les assiégèants, chacun propo-
sait un moyen d'en 'finir. Les pompiers,
'qui étaient en grard nombre, vdûlaient
employer leurs Poimpes qu'ils avaient

"'été chercher à mouiller les amorces des
canions braqués sur les tours.

La hauteur était telle que le jet
':d'eau p6uîait tout a ' plus y retomber
en .vapeur, '

U'ne autreýidée parut meilleure.'
On amena trois voitures de pailre.
On' mit le' feu .au corps-de-garde

avancé' qui se trouvait en facé du pont-
levis, et que les Suisses avaient évacué
en se retirantdans'la forteresse.

Une'fumée épaisse s'.éleva aussitbt.
Ella mnasquait auxassiégés les dé-

miarches, des asýsiégeanits,' et -les cm-
eiéchait dé pointer sur la foule.

A l'abri de la"' fumée, et 'malgré les
'alles;qui la traVéErsaient, tirées ai,
hasard, 'les assiégeants avancèrent les
deùx 'canons. '''

Ils les pointèent 'surile ýpont-levis.
La foule se pressait près des canons.,
Tent-icoup des cris se font entendre.

ùhöjigro pe de furieux s'était emparé
d'ude jeune fillé qui se cacha itVdans
um 'Ideschambres du abâtiment d gou-
Vericurnet

C'?'st'la fileidé de Lautnay,'&iait-.
on. ' ' '

l Il faut la tuér
- Il faut qu'elle paie pour son. père

qui nous fait massacrer ici depuis deux
heures !

La jeune fille, les cheveux épars; les
vêtements en désordre, poussait descris
déchirants.

On la traînait.ve'rs le milieu de la.
cour.

Une idée infernâlé vint.
-Que de Launay rende la place oa

il va voii sa: fille' brûler sus ses le uxI
Ui e' laneur'' immense*à s'élev a.

L'horreur s'emparait"'de élë[4ueàunûa
le. plus grand nâmbr& laisäi faire"une
douzaine de furieux s' epréparait e à, é-
écuter leur ép'ouiantable projet."

La malheureuse j .ue fille était 'à
demi-morte.

Les voitures de paille brûlaië'nt en-
dore.

On poussait la victime de ce;ôté.>
Maître Louis était dans c"ioiment

à l'autie bdut de la cour.-'
Il venait de •eleer un homme grave-

ment blessé, le Marseillais, u'nn éclat
de mitraille avait âtteintéà la;jambe.

Aux cris que poussaient la je'iñe fille
et'ses bourreaux il se retourna: le'Mar-
seillais se souleva lui-4mêmepolir re-
-garder.

- Dieu, s"é.iat-il, muilié! ma
fille! ma fille 1 Il criait et s'élanirçait
sur sajambeIbrisée.-Les rônstres ',ils
vort biûler ia fille!

Et s'adressant à maître ËIi s
- Courez, cotirez sauvez l t ma

fille!,,'stn
En moins de temps u'il n faut

pour le raconter, maître Louis s'était
précipité auprès de la Miette.,

Laissçz cette 'une fli
d'une .voix tonnante..

- C'est la fille du gouverneur, r
pondirent vingt voix.,

Au; mème" moment une: décharge
affreuse vint couvrir de morts le sol de
la cour.

Voilà comment il nous épargne, le
monstre!'Aufeu au'feu, la'fille!dE
plusieurs aplîrochaient déjà la jaille en-
flammée.

Monstres, cria mit Lèouis mais
c'est la fille d'un des ôt res'

Le Marseillaisi la face horriblement.
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.-ontractée, 's'était traîné jusqu'au lieu
,de cette scène terrible. .'

Ilse:dressa comme un spectre.
- C'est ma fille.!
'La: Miette se';.jeta dans, les bras de.

son père.'
Plusieurs reconnurent:e Maarseillàis.
-- Nous.ne"avions pas,,murmurèrent-

ils.
La'fuisillade'.continuait.
Cependant les.canons pointés vers le

pont-levis.zIe?ébranlaient:: chaque dé-
charge donnait aux piéces de .bois. une
puissante secousse.

Toute lartillerie de laBastille faisait;
feu.

C'était un,épouvantable tumulte.
L'air; était enflammé. Le -solétait

,jonché deý balles brûlantes. Le sang,
'coulait à'.ots.

Les cris des blessés, le fracas de la
ýbatailleiAles, décharges, des pièces se
'confondaient.

* Cependant il. était manifeste que le
:feu :de:la .Bastille était de moins en
moins;inourri. . ..

Tout-à-coup onê entendit, uni roule-i
tment'sourd de: tambour dans la forte-:
*resse.' ' .

C'est la chamade, ils vont se rendre,
,dit-un officier:des gardes franSçaises qui
-combattait au premier rang parmi les
zassaillants. à
.:'Aummine instant on aperçut un.dra-'

1peau.blanc qui se déployait au haut de
la tour-derda Baiinière

La -foule irritée ne cessait :pas 'de
itirer.

Quelques hommes criaient. en vain;:
'Cessez le feu! ne tirez plus! .
La victoire est' à' vous. .

C 'était des Coipagnons .de la Croixi
'd'Argent.'N

Leurstvoixn fld pouvaient dominer la
fureur"de la foule.,'

Les ..assaillants étaieit horsrd'eux-
rnimes: la poudre,.la chaleur, le. danger
les avaîenitvrés. n. îr .

'Uneiespèce de crénëau avait été prad
,tiquée auprès du pont-levis.

'Un officier-suisse. adressantila parole
Iaux'assiégeañts,,à,travers 1étroiteou-

ýverture, demanda à :sortir avecleshon-
"fneurs de-la guerre.:

-'Non,rnon,'non', répondirent smille
'voùç.

La fusillade reprit.,
L'officier. passa par. l'ouvertuied' là

petite fenétre,.m. papier qu'il avait.lié'
au bout d'un pique..'.. ,

L'éloignement empêchait deiire.
qui était écrit.

Les Suisses criaient que.. la gainison
était prête .à se rendre, si'on prornettai¢
de ne pas massacrer la troupe

Pe.rsonne n'osait, donner cette pro-
messeau nom,.de laloule qui, hurlait
sans cessé et redoublait.de fureur.

.Il fallait cependant entendre la capi,
tulation proposée- *

Un homme se. présenta: c'était un
Compagnon de·la Croix, Jean Rouget,
,de Vincennes

'l avait :à côté.de lui Pinson.,
Le fossé était à cet endroit. large,

.plein d'eau.. Il fallait le traversez pour
saisir le 'papier, que Po licier suisse ten-
dait de l'autre :,t.

On apporte une planche, on la. pose
stir le parapet.: plusieurs hommes dii
peuple se mettent dessus pour faire
contre-poids.

.Jéan Rouget s'avance.
La planche, en équilibre, fréinit à

chaque pas.
Il avance le voilà au milieu du

fossé.
Une décharge. imprévuê éclate ldeux

hommes, qui par leur poids tenaient la
planché suýpendue, sont frappés.

Ils tombent..
La planche, qui 'dt'plus retenue,

s'affaisse 'et JeanRouget disparalt dans
lean noire.du ifossé..
.-Pinson s'approche'aussitôt.'
:La tplanche. est :redressée, mse en

équilibre.-,
1Le jeune ouvrier s'élance.

Il passe rapide et léger; il atteint le
papier: il léirapporte..

La -foule applaudit.à'sa bravoure.
Un capita-ine:des-Cent-Gardes qui,

commej on 'l'a dituse troy.vait; là, prend
le papier,'en donne lecture.,

Il s'appelait IIullin.,
Voici quel en était'le contenu;:
"Nous-avoni:yingtmilliers..de poudre;

nous ±erons saut.erla.garnisoniet tout le
quartier, si vous:n'acceptez pas .la capi-
tulation.1 7 s

-Foi d'officier, nous l'cceptons r-
pondit iIullin. Baissezles;ponts.



LE FEUILLETON.

Mattre Louis- ke trouvait à côté de Puis il s'approcha timidenen du fihi
)Illin.. ' .1'Y 06i I'' detlaiv'eîiveet'nnnnir·wâ son;âreillé-:

r Ilsl & tÝirneïi foule .. § -Pardon, Fritzi maib si>jt refusais,

p ~ La~ '&ie sauveaïx5va:'st é'Ié'est le vieuxigrippésot:mettrait3lutem.
prmi, crie-t-il d'u x écl-ant.> famille sur la paillè.-X . eI '

Ou i o ;,la Viësauve lavie sve, ;Heureusèment pdt1r(Conradlésautres
'répond lafoule. "L'paysans ne parurent pas disposé àrlui

a ,ciiteq fle les'Suisses ne n ett'eit laissersacconplr saspromesse3 e'ferr
~4~fêjj"i6tï poudes saisit ttmnde niier. I{einrichlidni leasignal:de 'op's

Cependantle pônt .leîisa iïe abaisse position:.
'Pas - C'est n n abis uque' ndtisi!nedetong

Iifè~ aaiége-font 'baùdsê'1la passeielle js souffiir; 'écria-il.yfIse. ieuxGas-
ui st'i1i lcé dû port'levis'prirnci pard seserdit-ile e*iMieuirde Nordstet7

piâ1 ,dô'niVait entrée dt ïnftäie'sée ten ?Vèut ilfaite:de:sesïdbitèiursi dés
La foule se précpte ' i vassaux et des serfs itiAllons, mes amis;
pI a sserelle, trop etl-itéfplie soü s le en-a'.ant*lesbaa-ëties bâtons; et défen

àidé'. A dons le' ntai déla belle Grettli. d

Enfin le grand pont estrtvertl Lalupattdés 'aysansise ranoerenitî'
Tl n'estpats encore'aseré qae b ntoi'rïde'di,étieIzer récua devaänt

es" el'ice tous ces visagesiinaçatíts'. Heinrclise
ePrtseti tp tourna vers 'e jeune sabotiei ui, navait

.i flS1.:S , ''>>' t as bougeé~ t.Vs ' s

(A contuer) .'-:-titoi Fritz;.va's-t. rester lësbrad
'.4'. ' v ' croisés? - b . o,

Maisl'ainourauràinäittd e e ra-

SLE >h -iiret d'exaWpétcfùle;tieill&dénise m -

b '"'lant aux -défeneu du riai;'<nIlriesti
iAtOTIÉ1ÎS DE A FORET-NOIRE im6bile.etiréponditoidement;:u

*'-C' e mai2 appartient' 'à' iMargueti.e;
) V e' fi Melzer, et nul, eri effet, n'a le droit'*djy

. t Âl tohche r;-2si'ceeù'esV sont p'èrel .
2.,' 'Vous:eritendez;,s!ééria-1dt.bonlo i.

t> ' ie, ta ndisque hetsesamisatta-
chaient sur le jeuëiegçondeseatds

Heinrîcli avait tortc1 dit Boitiller' de suirprise :etide'reprocLie Mais:elui
%n baissant les yeu , car ilavait àlnte i continua 'ans's'&uouvoir n'idc Ir t'a'

cdë'laâcb'êtéa -.. 'ag~s "t'" - Vous avez le droitpdur vouspère
1Eh' bieni:Conradre ritvlé boh Melzer:mais si"voi4êtes raisonnable,

omme, j ai envie -d'essayer'les-forces vous n'abattrez pasle mai. Votre: fille
de tes filsjkeuxvrgilsnpoirront :revient Iat% paysr arèsîurifiedgue nb-

tr-availler, étagnerl'aent que t si e encè, ellereviene iaved :leprintemps
'dois.Allons! donne-moi av.tc entir n coairme les-oiseau h.qî <'hantent dans la

coup de main pour abat'tfèéétodîeux forêt .Celrnai;dont"la vuervuskiite;
e n! : '' hn[ " fi i'est-ce pas tin signe del bieivnue,'n'

Le pa3San tressaillit et jetäarunedup slatde"es'tquiglaîment etii lui
d'alt'blitesu estiai:'tts âllés ;et les disent: Nous ne taviors pas'úoubliéce?

v ises'é¥frdeFritz'ailconnaissuit le Qùadtell'e' ôavri sa:fen6tre, croyez
ëiii'eé««eitieret avaitde'l'arniitié; pour uus'!u'elle!nd'sourira pas .àcettinno
Ini niais il sentai.t qtil> lui était irapoài cent gage d'amitié qt "luîrappellera les

éible de refuser la drrande'de son otéan- -fêt'esldesonéienfaneet' lecoutumes dia
cier. : î;- J' pays . ça .

tBD'ornez-notudescódgneesrepoidit-ilU >La vbi*desFritz s'etaîtattendrie cia
etvos'nousIverre z/tltvreage;rfon.!bo'n finissântù un silenctprcforidtè yr'pa
miiosiurkGaspard Les 'gargons seront tiiue! accueilIitdé doutplaidoyeberi

'bien contents de pouvoir vâonsi-eiidre faveur dé 'arbrè enrbhannê.{Melzer
irg' '4?r>W. ;t>' .seul heipartageat 4ple &iXtrner
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énUal'ii:éegar4a 1oratr de tí-avers. ' de sa'réputation à.Fritz en éelange do
Te qro que ta etaîs îtn son amiur; mais le jeune hommge etait

ritzouui tro généreux pour l'accepter, et le
petiterett.ly, et Sä'Giinon ii tii a déòran eïnt'ile la ' iuvre-fil l:e ëvait le

*uî Ii Hi.er' enor j'Éi is.rf ' déterminer â'.céder. Il n'hésitat plns
u étais d'ét<ffl, dafn rn reésiîtôem bnes

e7ma fille et non -à a compromettre, risonnaient.
E te i aujourd'ht i?" ~.,ene veux -pas que vous soyez

demanda le botie av è i méprisée, Grettl.y, urmura-t-i jevous
nrop, et'ëfltenfl sque votre re-

ai, ear tu cherches à e faire putition reste puredi toute calomnie

prendre le èhange, reprit le veallrd I pâvint à' comptmer extérîeure
'd tn ,tonf bref., ,Je te .dismoi, q èc ment so ét n et allant droi au

mai qui s'éléve orgeieîlleusementdevant yieillard
minai oaisnregarde"par tof e'hiïdë i r 1ie rlé Gas ir'd
comme.e ne d'un aniuir é' Melzer, I dit-il, et ce mai doit-tomber
eeluiaqui l'a planteéel à la f'idce du pisu'i. pn'a 'pas donne par un

'cielglGuettif a donne son cour, fiancéi earieriteet'la plus honnete
* èt c'es. i marisong m ;is ittdsoïge fille du monde*et il ne' fit pas-que

léshonore ni>u aiinta S'il reste dehout, jamais .rsersqne piss jaser su r son
m i rnioni Köudiactin d C'et compte .Dise aller qér ma hîaeg

ritz;Wencel qui a voulipédr ed'hion- o-nor rin s cria le inl irie
ner son amie M r'ìierite, lafille de enchanté .de.la touumre gueprenaient

ce damné pé ialzer." .Onliäiåelle, lescihoses, ne tedone pas cette pe inè

entends or ''ecar-er l'elle et pas n che Frit je'vais teci erchr Il.
un honntehmme ne o i lepo ser mienne.
1 'ais don: apel ta consa ence,itz .[s ren'taa danssa naison au nienii du
Ss tu estirns Gettl s 'teuxchasser morne., silence de a.fdule, 'et..,ieparut
deetonslessesprits e soupçon qu as bientt en1rndissan d'un bras d inte
dresséle mai devan oîs les.gens du une vieille cognée. .Fritz, p .e.comme

llage, pren sen jmain la cognée et la mt, laprit et la leva. comte'un
.bats .toi -me ce poteau dle déshon- jouet d' , pu s iF.en assenau coup

eu.si terrible e p oe snqe, eë i à
- Abattrele é1co.s'eeria Frite s'y engagoea comme in IeJeune

en rculan~ 9tpet l corne isentaitises saotier la r nousans peineret il
idées s égarer, ses jamb-s .hanelér allait 'p üin sèSonduioup.lortsqu un

is li,.i du s'a:dosser s lapui-e de là Voicatgueria i4rtedz! ýarrêtez !
tour, que le 'b'bontiomine avait laissée Et t aussi

er ~ ~ ~ ~ ~ ~ t ose 'ttpt"r,ÛGit il negåd'U'tf'ôîîi~~~èrtPèr tir-~ ,' '*1-- tts
I"' tf ulš'fést"silênièûse; Heini-ih tilN tèlåti ßale :elåñöliejjÏ

fq 'entreue ie, vieuxo wlata l'b'-'Ïbe -8làýihejý it
tnez rouge, au ious 'ramoisies ui

'son mnalheureuï'ami-et é ieillard qui, accôuâiittssivitë e liigperrettait
en <'fendat ss droits de p·ere, ega- sòrì s pßtablëienibanpoint.'-

iatitieatorité incontestable b hnne p-rt son itempé
En ce monent -t entendit:une .na

-rancecd onqe n7avai tqu un. seii
'oix douÉet bien connue' murmurer tat ii. iro i-immûo-

derniére ut : - déré our.les procès-ver lîati Et uand
.1Coagemon ami c. u eet r - i rd ion l'e_ýraillaità ce sujet il

gierai;deIou e beau mai neenie pas ce riait i'afráblemrit
~ag deitôn.gamour.»Non, Lu e t t aë f iL

soumettras pas au sacrifice nsense ial d Sachezienti s,
4i rqu'un procès ver<pr i roai un

résiste. Puisque je 'suis eûre qu-e , bitt rupresentetrois
anne [ ueimmporte 1 opion des P,'ai més1 q eir'iiOre1lppn)f23S

treasl -ifle s t carté pour faire place
_t l sie p eu ùtlii arriva jus tà it
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sn té èi ~ nin ii&

Neato s, ce sapin, Ippu garà
*on ldi iteilr

,f'rt iurpris.
-le garde releva fièreniient sa' t6le

vinée.. '

arq.qëe tŸ iâi,ýbliôii d Gas:
pard ét tiré de r IÏ,, là délit

.forest irpré par la, loi'til e't" d ä mon
e voîide dresser þ e'sye T à

Nah. vouS avez raison
Krthil réplqua 7 aspard en es ' rttan

dl ains-
Bàhi" vourne ,rêe q procès-

erbaux, dit Frit en levant de nouveau

E jpn evois , pas «pëf* à, re
1prt égarif ,cai.' dhaq(Iihpfficés-verbal

pròdugeld droit un bitz, t i
az.... Arrêe"z donc,je fu, Je vous
dléfeis. Iedéif're d r

ai e teriné m' beso.
gne. " 3

Et il tira1e sa poche un large tporteL
f euill quelunel petitë lähi''de ni r:

f1kiit tue ,è'le renplied'rretdè
COtOn--------- -- ~~ fl -- fil

Ped it "«"l fédiGèait son acte avec
ne, gravité un, peu. comroinise par a:
itubatio ëres jamÈès, 1'ýJëïý sEün

* i ér ga eliten s& disalt: "

Q '-Qu'ilssachent dema queje. suis
îauteurd élit,cpeu mrnmporte !e p
soir, ayànt !le qo.ucher duL soleil, J'aurai
quitté Nordstqtten. _Mon départ né me
màet-i pas ' 1'ab{'de tuie' p«r suite ?
1 ê end-il uil& pôt .~éd~

entamée contre moi,
ILe.rgarde; remit' le ~p,ro s b, as
Melzer, 4ul e-.lut jet le signapuis i

s'en allèrent ,rnsemb1e chez le .bourg-

autre .pourpror quoo chat ac e
ementie coupabe .9n.xep erýc
Curieuse tjdei savoir ,e qnierit de 't

cette affaire la'fule le sui t dix è
minutesi-après, les abords delamgisondu j

~ "" t
do-Laiplace 1était dev;en ue lsrte.; Gas-

pard, avant de s'éloigneravaiterinéla

p-te s rnt aisnheé e 1~ e e ppcht oiil :dai ;resté,,,t couâ Marerche c
voisi4 . ,dne l -,espoir qu Marguten e oc

LETON.

o ivriraitsa fi iotiué po ariii ier -eau

el'stixîiposiblè èpesäit il, qlr:. ';I.,

nevèiillè"p's'g'ïdsfåne de-èesbrariles
en souvenir, de inon'âiitiéV4I est'tõüi
jours'lr'oit c d ùiiíe'iiä cilà-i--ï--l-
son cäny"d&liäcliëj i'%riret ?inibâïrgé~
du paifuilde s.roses,- filetsèl'il-fait

tu.ne sais pas, Grettly, le parti désesléré
'ai- dinredredI or7poiivòir 'te

lais'serée ge mo" ur?
Pè' dait. qtie 182ejéut Éätei

v risonn e'o Yî tléieýl~'dï~
r!dsélâa"inéifMaí1üèétè t ''aëiëó

poursutetoïarriußaqui-dmêirítesüqe.
fli'eiit d irr'lellä&réïätdi

r e e lle ionnts' ausu'tát on a

It-l'grf' 1 . èii. i., é ' ii l.ériiâit  dans '-la

mirit', ena aisuiiëtä àd~röie6 tà
: Padiin-upoiile rpide oeurt s

gàis sai âà prier de bhsaiies trits

érieus,I1 ùtne~ , vulase~~iu

persple, eStiAii.'i'e1 piëas, ll'éP ifit

a.Grneit esl aià'èque. as*> prùi

leb- o-d lé cä peutriitader re.
:oritlz vèdele base - ,'

~ l ~~o~rat e ceasse' d e.

Po'rsuit itiiaen liðíet'psiq

Ýa su'ri tese .etrî Grton toela
mais ellereconnut auàsitôt' son-~árni4*

iù9 r"l'lici -ié ä égiitl'dansý la
silléiait je'e sas, mails kèitÑüv e iît
mk.â.y ..à -t.umîlatloaprea, oi q u i't etdit -elleen sonart.

Pardonne-moi 
c.hère petite. sur 

'~~~~~* Qï~u~t~ Ilcm ' -_'ît ' -

mais j'ai à-te parlerdea ahoses tii atb
elieus.es, etirmeugant. cause r q
uir,la;, p lce,nescpa

-Moinf père ieý pëntitarder,à rent-rer,

épondit elle àivoiïcbasse.n

'qtieoriàti hasser-ý1de& s a
maison sous .tes yeux, Gré ttlyp-,etÎ.ecela

'afigêiâit, je-le säis'ýmais;jorme -suis

xPošé'. à 'ettéjhiiitouacmù
'ai b esoin de«ýt'oui(ri 1non œu"Sr'et de.

.- e te. d.Iemaniderai .«qut.däd
hre sçrà. sarvyn u
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père. Kurthil, tu n'as pas deviné quel

Il est heireux pour t'oi;Fritz,èed
je'exerä' jå's f4foïïtions dë garde

fordtfeffr'nmais qiànd je" t'ai 'sâp'lieé
derrièf'e la porte"9 'né -'necéd paàs
192dFëj á-n r-I!'se que ..

jeconaissaîi Med oupablei. -ýIiriàifi <
quoi bon dette questio ? '

-L'tii,.InG nttlre jivdi'téäu 'dreux
deT app'î ce ûgag; e 'ui lelte 'éI
d'hWe'etir- iV'igréet d éfères driéensés

Ma Ilï.<;f -e'ail'ô~iéù ~~~d a~

Mse lie do'as ' tu ùi duemiasd p

S(ente t 'eaus,
tu prendetn~.a' c 7~'ti'«

t ëY Ul d ésitàefaec unerotin
hi matei âd à 'ëe.ätd u

codamne un euv ot ve u -tÙ' dé
rmon cone tle' den t' r iiîkq e ' tes

b'e pches- ,toŸcilia jusuis ale pan
* 'r:àièW 'di"tri 'd'u feô' d'etéië rie et

aiAb! l t Wi'inù'iàehatele

beî; j'elt t aßòitiéênëtsofront,' l
qi' rmaia' plaisir.fn T néïite

IÏF<que'je *te tatíanäse'-le'doàs4 .EMa is,

pour' prendre' mo .revaie ,'je.-ali ñn
pdà eit'u ation

i jrtr elerit , 'uisulel 'petit t e", à"'é
eondarnnerà'ne .forte peinétt»is

Oit danfellatdenpui'sq'e tdes un
lU0 üslpà-ivrs'' go.nsldi villäglà.

Í e'jnäsabhäiir f-if t "
mVe reprocies...tuto:a'si, rïä pu-

rét i dppt'-i àã''6i: fe

en-:"l *,"tûlai't -entimnënt -sonrifont,

i ltiasa ueb istr'frt niaiïs.volonte'moî,naouta--èll

enlr tiihi"&r la 'lirhiliésd

Jj~nO~rensvie: ndra

CEešflèääa sans pine.ý"
ritz"essaya'de sätrij nau erîai. 

hetrtn- reia-re

oui, damre Catheri&iàén Gr contté
qu'ikl s oppoa i nonr maiage par.ceIm;

n' avi en -ve nair'ci pi.;ié luiät

våii oldnte"^nmoi ajödita t-elle
en rsitiit de'ié Itòdîhlät ; eldfte

d ji â lsfl'',Lrai'corstiée. t_

a-maiää,,,ql r éieöcose'ntimë a
Ÿis ia' eUlf štàn'tý'qtå jë i l a u aï~p-asi

corni e luI i ggg'r-é uiiýti#so'ril Grëttly.
a longueltuitè lass fansai dotute,

de. résister et de res :r..ille T-llöiiâite

un des prétendants favorisés par le vieux
Gasjàrd saiira's 'faire'airmer.

<.Poir qui nié prnds-tû ?hinterror
pit la jeune fill'e avec feu. AtraisJje'le
cSur de te trornperi eti'd'àfiöïiter tonre-
gard loyal ? Ne serais-ttiupas ei droit
de riedëiànder omipte, publiquement
de ma tÈahison ? Je t'áiniWdèpuisriotre
enfatnela Frit zet jene suis pas de es
filles 'lé''res qûlpenven t "loges dix
arnïir dsl," ettir½oetîr; -coïnmie' Ws
voyageurs däinsiié:aube'g! ' ";

e^ j B mñÈna., Gettly ' .'ditlrneliücoli:-
qenent le jeine'homme; 'mais'sic tf
me trompaisfjeë'eserais -pluslfloift' e

rappeler tes séermeiftä:.' Ce qire'' dame
Catheii'e"n'a' pa's entendu eti cequ'elle
n'à t tépetey à'est' qe ton'Pre ni
fait'promettre de q.uitter'Nordstettén'.

QuitterNoidátettër4 toi! .s'écria,
Marguerite'en&ptlisant."s'
"* OtIirje ;ne dis'lu génei ta
lirilté'," Gettly 'oin aécclaitPtrop1 sou'
vènt äônÔno.i avec. le tiñn ;'je ne' pàt1

iis e paër"de'viint ta ' maison n sn te
Compronéttre j jeie pouvais respirerl

f nin iïi e 'toi sais' hii ire 'à ton futur-
matiae.'' Pour né 'às t'imopaes ma
misère; j& viens'të faiire ýresradieü
cl're petite sSiri carje pars ce. sir.
T'La<pauñë eñfint'a'vaicé'eóutéd'ritz
árev'stuïeur, sans avoir la force'de jeter
un'cri de, surprise' èt ed'aigoisse èllé

''péta'seûläriiën't cès deIñiérs rnots'd'inä
voirp. aitive,:..M

Tis ce soier IF
'telle joignit lesmirnis cormW pour

nvour Dië "Ilè 'ënt u"inoinënt
"d'e "silec, ; 'pendant' lequet oñ

ý'àñtnt Wël sá*näglots, èitiffeýde
MüFi -eritéle .ld r asirtion. entrec-oû-

eeldFiitz
La jeune ifflle±iëpit enfin un "petiede

force siio deàiig.gfroid.
<EE.E de. µíel d'iàit, "dömanda'-elle

anèe nient monpé' êxigept'iIl iu
crflee--qiidötf., Miorfiàhui
tous deux! Et.tu P'acòtétoigFritz!
TíFri'a-s do n'¶à~assoàngé!," ý,tivrnère-

-- Ma rnir, murmur l'eãsotien
öàh ! je lui enverai de -l'argent,'et7puis
le ieixGaspaïrd net'ëméclerà plus

de läiiisité',<ùn<fois qiie je erai loin
-Mais - "irs"tù'?" dit r'Marguterite

d'iüië v'òi'x-*bi è> ètiëd Et
1<Fiitz'b iÎsà là tête mur ai poitrine'
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po ur évite iles-regards de son- amie, et Des.larmes ibrillèrent dans'ki'es yeux
d'un ton quil essaya de rendre insou- de Margueritefetrestérentiupendues à
ciarit ::. w .u .. *., ses longs. cils .. ,

- Je serai:soldat .. Pour acheter des. rubans et .des.

-- lToi, solcdat.! ..... roses, nest-ce.p.s? dit.elle avec unac

Et iarguerite lui saisit le. bras ,elle cent de ux-réprochiee.
ie, porvuit le croire..- Sije -le devais pluste revoir, rna
.... ,Soldat' épéta-t-elle, c'est impospi-. mingnne, je voulais que le mai te par

ble ;,turvènie désèespérer! N?ai-je pas làt por moi.'
déjà assez de eh arin ? Est-ceiïn soldat . 1-Heureusement, reprit Grettly en

qui peut venir en aide 'à sa .mère.et à hauîssant un peu les épaulesque ta folio
sOn jeunejrri.2 n soldait risque.d'tire- n'ést pasirréliarable.'Si nion l ère a:pití

mutilé..au,tué Y Tu inei timpes, Fritz,: de notre amour; j'ffiis bin rarghé'de
dis-rnloigue, ta me.tromrpes"!.... . ton enrlenment et de ta padvrte fro6

.---Je.rne suis eurôlé hier.'. . mets-moi donc de ne, pas qmîtterle.vl -
t.i:disais que ti. m'aimais,!s'é- lage, avant.de dnàniîatre'le résultat de'a

cria là pauvre Marguerite.en-versant .i n, conversation que j.aurai tdutà' 'i'liie
torrentdellarmes. - . avec lui etqLi, décidera de notre av'ri.

io ,2 jeß'ome _effraé ,u r apit _les '_Fritz, tout e .n disant.qu.eice teié nta-
eeuxm les porta à eslèvres. etives était:vamîte'.et pulee.la.sa

Ceprce.que je, 'aime sincère- cœurs'animer unmvam espoir,acrù-
ment et;que ilai ,souci.de, ton.bonheur dulité est si naturéle aux amourepx; ils

lus que: d i4ien que j'obéis.à ton pèie. pensent toujoursque la violeneede leur

1'lîis.je t'àimé et plus il fatqu je Jeois desir doit'disoudre, le obstacles.
oin ble loin,,le.jour- dû tu seras .la J'y consens, répondit-il, mais com-

fénindd'un..auitre., .'en mourrais 'de ment-saurai-je, ...

4ou1eur vois-u,oui j, serais capable de --h !: voilàledifficil, repartit Mar.-

tuericeîii. que ton pre a cloisi!. guerite, 'car:mon 1 ère ne me 'laissera
-- :Et moi ,,s'écra .arguerite avec pas sortir.

.exaltatioii, je jure que j'aurai li force. Et 'tu com prends bîei' qua près

de.resitïerrê mon, père, s?il. veur viôlen:- avoir eçu'mon conge, je ne.puis, sous

ter,ñon .. e,lti seraihiiJlement aucun prétexte,rentrer das la tur de

sounise,'siirtout autre 'point, main illne Gaspard Melzer.
doit pas me cotitraindre à prononcer des La jeuLine.fille, ééclt un«instant.

lèvres un serment de dd té etd'ánïor 1! ! si dame: Catherinegáità la

queý mon...cir:dém.entiraii. Millei fois maison, je 1ne, serais. pasembarrassée.

plutôt<retourne ai co ivent i!.Mais, je Malheureusement, ellee', 1st allée au

't?en supplie, mon.Fritz, avant.de partir 'Valdburg,'chez un père,
laissei;m9oi. essayej'encore de le fléchir. 'poir toucher des.quartiers echus, et-elle

Aufnd, i m'aime, et. iine ?eit6tèr ne reviendra qie ce's.ir. -- Mais il nie

peut-être pas â< risquer lebonheur dé int uine 'ilëe :' de' ce 'eliei où naious.

toute ma:vie;sur. tu.caprice'. , causons, ou entend distinctement tout

-Hélase! dit le fils.desla venve avec ce qui se dit dans la salle à manger.

n.gseupir, que ton père résiste ou · · Eh bien "
cède à teséîi pplications, il n'enfaudra pas -- Eli'bien,! prends ette clefetieste
moins que jepare. ce soir: e i ap- ici, ou pîlutt va cheréher .'Chrs qii,
rpartiens plus ? . ouait tut'.Pheure .sur la placeiavec

Le !s4ge.'de, Margtente sassom ses camrades..Ziferme-lé dans l e,.-:

'brit davaag.,. i è ier..il 'enteiidra la réponse de mon père,
. m'chant si tu vou et vers nidi,quand tu vienrasle dli-

lais. tenir.la proie que. rnonpère ,t'a vrer,.tu sairas i5 tu ois parti ou rester.

arfac, lignequ lue. temps du - uEt't'es equêperoe i entra

yllage,-sans.te fJiesoldat aais, n est ce
Jva.issbesoin. de quarante orins, ; Jalai, a,ioins, queene' soià

~ma,,Grettly, liq'ua le sabotiîer en sou h des.reenaýnts.
riant. C'Ist que si l' bòn ornmiéeM ze
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surprenait'.e pauîvree enfant,0iH' serait 'jiraie.stir le-champ rendre la , liber.té,à
capable de lui infliger une sévère'eor- ce pauvre petit. ..
rection.;- , r'- , - - -. - Tout.en gagnaint son, ]ogis, Fritz se

-Ne. crains rien, mon ami,'je vais félicitait de plus en plus de, s'être en-
ferme eirñ'einallant, la-porte du cou- rôlé.; mais:en même tempsi il :songea à,
loir qni aboutitici, et:týi;de ton côéý,tu- samère,.'-aux. justes ireproches-qu'elle-
ferineias-.en sortant;rcelle .qui donne était e'n:. droit de . lui adresser,. aux.
sur la:r(ielle.; - . : . . . larmes ýqu'elle, .allait verser, car .il se

-Bon espoir,'ma Grettly! Je vais sentait bien coupable envers elle. Ut?.
chercher mon frère, et, Dieu veuille instanbt, ibeut:la penséede ,partir sans
nous protéger la revoir et: de ne lui écrire que lorsqu'iL

- Bon espoir, mon Fritz ! J'ai comme serdiit arrivé àsa.d'et.inîation.
un pressentimer% iiie tu ne partiras »,Peut-être_:se; fût:il arrêtéà ce projet,
pas. s'il n'eût aperçu la Naru'nnelé:qui:ve-

Le jeun.esäbtier pressa.encore sur nait,à-6a-reniconitre, et qui, lui souriait
seslèvien,avuctindouloureix serremen t de, loin.,pAlors il courut vers elle, la
de co'ur,;. -es petités màins de M'argue- serra sur-son ceur. et:l'entraîna dans la
ritie ;:piis l >sortit- après'i s'être bien as- cabane.'.. :,... -: .- - . . .
suré' que 1, ruelleétait . déserte;' et il. -alla rejoindre;qh'ristly, qui' fut-enchanté
d'appreridre queson-tgrandt frère allait LE SOMMEIL FoRCÉ.
ldèlharg-er ,dMrCie- .. so'ecnine

Dèsiqu'e l'enf nt"se-futi glissé leste.. La Marannelé se dégigea douceien t
menit.duaiis le 'cellieç,,Fritz ferma soit desýbrasde-ýon*fils, et:leamençant du.
gneusementla' rorte,:mit la 'cleftLdans doigt en sourélntcomme les ;mresI
sa pocle et remonta -vers"la, place. Il seules savent soi!rire . ' .
avaità peine-- Fritz! Fritz !lui dit elle, voil.d'es
çut, venant vers lvi, le.vieuîx' Melzer-et caresses qui. me semblent de. mauvais
le bourgmestre,.qui.toýts'deux parais. augLre.. Quînd tu .tais, efant,'c'est
saient en proie à la'plls.Mi'oledte -agita- ainsi que. tu m'embrassais,.orsque..ti
tion. ;'rift le sélua'poliment.ets'effaça avais -'-quelque :foute- . m'avouer,...
letlâiig de la. mnuraille pourhles laisser Grand bu !-co'ntinua-t-elle en luîssant
passer, mais ni l'un ni l'autre ne daigna lesépauiles,..as--tu donc leur;,qLe.'jé te
lin rendie"'son'. salut'-e-Derrièré . eux aronde-, purceque depuis plus.de; leux
marchait.eà'distànce préspectieuse, le i heures,: le éjeuner>t at.tend ?.....Je, n.e4
garde chatmpetre>,q.uife'stonntitude magerai que.d e<.melleu apéit.
temps en temps queli.ues:zig.'zags.pouîr D'ailleurs,. ce. t'est, pas .tpus ,les jurs.
égayer sa routèet.derrière luit'coirait fête, nc'st-ce ,pas,,garço;?,. ,
la oule dés cuirieñx"uîi,co'nnie.'une . -Cest vrai', ina mèie,.répQndiý
marée vivante,- eût- biènt6t'inoudé' la Fritzen détournant la têtepour cucher
placé'e 'M M: - >."'. . . l'ém.otionî',que . ces... simples..' aroles.

- Bonjour, ami Fritz dit le gardé avaient produite enlui..
en passant., m,.' La:Marannelé.croyait, aux. pressenti:

- Bonjoir,- pêi-..Kurth il répondit le ments,,et néanmoinselle ne-préboai
jeunie subotier,v's étes -plus' poli. que pas;lerna lheurquii .L .menqçait comme
notre boit ramstre', vousf . . unsini;d;re:.oiseap démui*.danýapt.i.autour.

-Eh bien ! repartit le vieux soldat d'e.le.s Jamais. elle nav.a.t p
sans s'arrêter, où-štl:e" mal 1 gaie,iet ritz,se sentait.; e, cor, nr.v,rt;

.- t-a.avant..hierdan.s la floret;pensa en songeant que, d'urfl seulmt, il allait
Fritz, le.vietx Guspurdétait moinsfier ch:anger ei lorme s .ce.sQui'r'e.tenait
qu'au.lo.uird'hui..» ,Te sî.sursû,rd'avanee si: rarement: auxrlyresdessa, mare. .:l.
.ue Greitly n'obtiendra t;ien de ceyiel- approcha silencieuentsorgescabeu..
ard entêté, et que Christly perdra son d.e.ladtàble,.et.hi ,veute alla .s'assqi
.en 1ïi'd«is lé cel lieï.~7e regrette bien. en:faue d.lui.Tont *en.rçapt, à
le lariîdéän'gé rljoifa.itdesi bon la pointe de soncouteau tie csi.SUr-
.'ur! Si le bonhomme n'etait pas là, l'euvers du pain avant de l'entaner,.
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elle se pencha vers la poife qui était Le jeune' sabotier- oyai't rëver eurf
ôuverte et appela Christly. Coinmel entendant cette- approbation calme et
'l'enfant ne répondait pas austère. J 1'

O' doncé st ton frère i demanda-t- -- Tu partiras donc quand tu voudras'
elle à Fritz. mon enfant, continuaAla veuve.,

-Ne'vdus inquiétez pas de -lui, ma- Ainsi cette mère; qui l'adorait,-qui
nièr'e,'répondit-il en -versant à boire pour s'inquiétait- de lui comme: d'un petit
se donner une contenance; il joue là- enfant, aceeptait avec une sorte de joie
bas .'sui.ia- place... avec ses cana- une séparation qui eût dû luisÉaigner le
rades. cœur..

r.:- Oh! ouireprit la Marannelé fou-.
j6urs souriante c'était ce matin la quéte continuer.)

des oufs. Je 'comprends 'que la faim'
ne le ýpresse¶ pas. 'Eh: bien ! --nous luis
garderons sa' part.

Et moirdit Fritz avec un violent LE? FEUILLETON.
efflort, je profiterai de ce <.que" nous
sommes seuls pour causer' avec vous de Paraissant le .ler et le 15 de chaque
choses sérieuses, ma bonne mère ? " mois. Prix de l'abonnement : unan $l

De choses sérieuses, Fritz 1 un numéro 5'centins.,
-J'ai à- vous faire un aveu qui me ý Les personnes .qui;:désirent; souscrire.

coûte beaucoup; mais quoique j'aie le peuvent:le: faire en adressant :.le'mon-

cSur déchiré- quoique je.sache que je tant de leur abonnementfrancb; A M.,
4àis Vôùs faitè'bien de 'la' peine, jene H-HÉBERTi Impimeur-Gérant,'Bureau
puis'tarde t pis longtempsà àvousýdire de Poste,: Montiéal, ou aux Messieurs

9e eeret'qi rn'étouff.' ;7 suivants, qui sont autorisés à recevoirt

La veuve étonhée,'releva; la tête et les abonnements
attacha 'son' reard pénétrant str les ýM. Z: Chapeleau Libraire, Rue Notre-
yeux de son fi-lsý omme si elle eût vouý Dame, Montréal. '

lut d'avancelite 'dansisa pensée. ' 'M.. E. Roy, No.8 Rue St. Joachinr
T--Je t'éconte;répondit-elle.' 1-auteVille, Québec.
Ma mère- dit 'Fritz, je vais quitter M..Charles Royer, Trois-Rivières.

e pays., M. . Bourguignon, St. Jean d'Ibes

Et sa tte retomba sur sa poitrine ; ville...

il s'attendait à' un cri de douleug; à des -- M. M. Duchesneau, St.!Jérôme..

reproches,' ide S'sanglots. La- Maran nelé M.-Cyriac Chaput, L'Assomption.

tendit- la maiâä%ýson' fils: Mi:L;A.- Derome, Joliette.: «
Mân ami, c'est 7 une bonne et sage M. A.: CadieuxVarennes..;

résolution que Dieu t'a inspirée l! c'est M C. ThérienSt.Isidore.
tà- salut." J'y' avais déjàW pénsé- Un M. N. Dorais,;St. Urbain Fremier.

r-npt"départ éut seul nousipréservér M. N. Picard, Laprairie.
detous les-chagfins; que je prévois, car M. A. Tétraült, R>ivière du Loup, en>
ton amour pour Grettly devait tourner haut..:
à" inl.,Ceàt une r'ûde' épreuve que d'a- M..L. H. Lafieur, Yamaska.
baïiddnër'lé ' sol natal;'où tout. vous M. F. X. Collette,'Verchèies.
connaît irous aide ou vous sourit, dëpuis M. G. St..Cyr, Maskinongé.-'
lebcheioniquiabat le chêne jusqu'àf M. Jos. Ostigny, Chambly.
loiseut'qui'nicie dans ses hautesbran" i ' -' . '

ches'! C'est dur 'dé gagner:Son pain a :=
lasardi éilpys,'étraiger; rnais quandì N B.-M. H.Fiîtéaude cetteville
dri'l'a'onàšiénee'd'avoir'fait son'de9 iestautor ié à recevoir les abon nérments
voir, quand on n'est pas:obligéýde'ruen-' Féuilleto "t en faix'la col.a
diëitsön.bönhäu'r àýtuusparventigmenvous.

'méprise, âme"rnste fière'et'serefne, et i

le"bias iiecliôme pas'lâohemerit devant .
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